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OPELOUSAS: 
§AMED1 MATIN, 15 DECEMBRE, 1835, 

fßf Nous sommes autorisés A annoncer A. M. 
PEKRAUL1 comme candidat à la place de Consta
ble do Ville, A l'élection qui aura lieu en Avril pro-
flhain. • 

gjT Toutes lettres ou communications qui auront 
«ppart aux affaires de ce bureau, devront être in va" 
/iablcmeut adressées aux " Editeurs du Patriote des 
opelousas." 

Igr Us partie française de ce Journal sera don'na-
liot sous la direction do ONKZIUE A. GDIDRY, Esq. 

Nou osppcllons l'attention des Administra-

fcura des Successions à la loi ci-dossoue, qui a 
ili passé h la dernière session de la Legisla

tur«, intitulé 
1CTE relative on* Avis Jndlclaireg. 

Sec. 1. H est do plus dùcrétf, Que lorsqu'il se pub
liera deux gazettes ou plus de deux dons la Paroisse 
CAU8 laquelle les dites TBOOEDUKUS se font, ou dans 
laquelle la dite vente doit avoir lien le défendeur au 
iiriicls aura le imoiT de choisir la gazette oft l'avis 
ènvra être publié, pourvu que le choix en Hoit fait 
(Uns un délai de trois jours après avoir ret;u la notice 
du l'ordre JUDICIAIBR OÙ de la SAISIR faite eu vertu 
d'i dit ordre; et si le défendeur néglige de faire son 
lliuiz, alors lo plaignant aura le droit de le faire. 

C'est avec plaisir, que nous annonçons au 
pjiblic, que le pont de Washington, dont nons 
attendions l'achèvement nvec taut d'impatience 
vient d'etre fini. 

Nous espérons qno le nouveau pont durera 
plus longtemps que ceux qui avaient été cons
truits jusqu'à présent ;• notro e»poir est fondé 
Kir ce que, leSjmatérianx employés il cet cflet, 
«ont plus sains et solides ; le pont lui même 
ayant nne hauteur de trois, pieds de plus que 
l'ancien, offrira pln3 de réâistencc au courant, 
pendant l'eau haute du bayou. 

En somme M. Lyons, le contacteur a fait 

tous ses efforts pour satisfaire le public, et nous 

lui donnons l'assurance qu'il répondra à toutes 

tes exigences de notre paroisse. 

WAMIIKOTOK, 4 décembre.—Le Sénat s'est 

réunit ce mntin et a élu un chapelain. Plu
sieurs membres ont prêté serment. Le sénateur 
flrodhend a annoncé qu'il présenterait inces
samment un bill pour accorder nn droit de pas. 
cage au chemin de fer du Pacifique. A la 
Chambre des Représenfants, il y a eu neuf 
scrutins de ballotage pour la nomination du 
Speaker. Le résultat a été le même qu'hier. 
On croit qne Fuller, wibg. sera demain le can
didat qui aura le plus de chances. 

SENAT.—Iß sénateur Adams a annoncé au
jourd'hui qu'il présentera un bill pour amander 
la loi sur les naturalisations. 

CHAMBRE.—II y a eu six tours de scrutin 
pour élire un Speaker. Le dernier tour a don
né à Cambell 80 voix, Richardson, 74, Fuller, 
19, Bank 8. La Chambre s'est ensuite ajour
née. 

, MOBILE.—Les élections municipales de Mo
bile ont eu lieu lundi dernir. Le parti Amé
ricain a élu ses candidats. La majorité de 
•es derniers a été d'environ six cents voix. 

ARNIHUX DÉSASTRE.—Deux des plus grands 
et des plus beaux bateaux du fleuve, le May 
Flower et le George Collier, viennent d'être 
dévorés par les flammes à Memphis. 

SINIRTRK.—Le bateau à vapeur Sallée Spann 
a pris feu Tcudrcdi dernier, & environ 90 milles 
au dessus de Mobile. Il y avait îi bord 1,079 
balles de coton qui out été perdues. Le tsea-
mer a été complètement détruit. Un homme 
de l'équipage et le cuisinier ont disparu. 

M. FXLHORE.—On sait que M. Filmore, ex-
président des Etats-Unis, voyage en co moment 
en Europe. Aux dernières dates il se dispo
sait à s'embarquer pour Constantinople et In 
Crimée d'où son intention était de se rendre 
«ri Palestine. * 

TEXAS.—Le nord de cet Etat se peuple rapi
dement, l'émigration s'y portant de préférence 
depuis quelque temps : le coton et le blé y 
viennent admirablement. Cette partie du 

Texas a été d'abord négligée ; les émigrans la 
traversaient pour aller s'établir dans les 
comtés da sud. Ils comprennent aujourd'hui 
que le nord est sous plusieurs rapports supé
rieur au littoral et aux terrains de la vallée du 
Kio-Grande. Il a été récolté cette année une 
Br»nde abondance de blé et do maïs. 

KANSAS.—La plus grande agitation conti
nue de régner dans ce territoire, nu sujet de la 
question de l'esclavage. Les champions de 
l'esclavage ont convoqué à Leavenworth, le 14 
de ce mois, une assemblée dont l'objet est do 
contre-balancer l'action do la Convention frec-
sioler assemblée à Topeka. 

Une dépêche nous apprend qu'une émeute a 
éclaté à Hickory Point, dans le territoire, que 
plusieurs maisons ont été incendiées et quelques 
citoyens tués. Les abolitionistes s'amassent 
fie toutes parts, mais les liabitans du Missouri 
passaient.dans, le territoire pour prêter maiti-
rorte aux champions de l'esclavage. Le gou
vernement a ordonué à la milice de prendre les 
i. Jîes pour réprimer les désordres. 

LA PAIX ET LA GUERRE. 

Les nouvelles de la Crimée ont perdu une 
partie de leur intérêt depuis la prise de Sébas-
topol. Les yeux du monde entier étaient fixés 
sur cette ville que l'on croyait imprenable et 
qui opposait une si énergique résistance aux 
efforts des armées réunies sous ses murs. On 
admirait aussi cet héroïsme des alliés dont les 
plus cruelles épreuves n'avaient pu abattre le 
courage et qui renouvelaient sur les bords delà 
mer Noire les prouesses de3 vieilles légions im
périales. » -

Aujourd'hui quo la redoutable forteresse 
n existe plus et qu'aux émouvantes péripéties 
du siège a succédé des manœuvres stratégiques 
1 attention absorbée d'abord par le sublime 
spectacle de la lutte so reporte sur les actes de 
la diplomatie. La paix est-elle possible dans 
les circonstances actuelles? " Nous ne croyons 
pas dit le Morning Poste, que la Russie soit 
encore venue à la raison, et nous avons la cer
titude que ni l'Angleterre, ni la France, qui 
ont en commun une seule manière de voir, nne 
seule pensée, une seule voix, no rabattront pas 

d un iota des principes à la défense desquels 
elles ont mis toutes leurs forces et ne céderont 
pas un seul point des proposition qu'elles ont 
faites. La Russie est déjà un peu plus près de 
sa véritable position. Le masque qu'elle avait 
pris pour appuyer ses prétentions à la puissan
ce et à la force, est tombé. Le pouvoir qu'el
le exerçait sur les nations do l'Europe centrale 
est terriblement ébranlé. Aucune d'elles n'ose 
prendre son parti. Elle reste seule au milieu 
des désastres, menacée des plus grandes cala
mités dans la campagne prochaine, craignant 
ou ayant honte de cedar, et incapable d'oppo
ser résistance. Mais nous n'avons pas encore 
la paix." 

Quelle est eu co moment, dit lo même jour
nal, la position des parties belligérantes? Quels 
avantages avons-nous emportés sur un ennemi 
dont le courage et l'opiniâtreté étaient devenus 
proverbiaux?. Quel droit avons-nous d'impo
ser des conditions sous lesquelles doive fléchir 
l'orgueil de la Russie, do poser les limites aux
quelles doive se soumettre son ambition ? Et 
le Morning Post répond lui-même en ces ter
mes : 

" Nous avons purgé la mer Noire de sa ma
rine. Il ne reste plus un seul navire do ceux 
qui dominaient sur ces mers et tenaient la Porte 
sous la menace d'un continuel danger. Nous 
avons pris possession de la mer d'Azolf, nous 
avons balayé les forts russes, brûlé les forte
resses et occupé les routes qui mènent en Cri
mée. 

" Nous avons pris Kiubtirn, nous avons 
amené la démolition d'Otchakoff et nous n'a
vons pas cessé de tnenacer 'Odessa. La Balti
que est occupée par les flostes alliées, et le pa-
villion russe ne peut être aperçu qu'à l'abri de 
ses batteries. Lweaborg n'est qu'une opéra
tion préliminaire à celles qui menacent ces 
terribles fortifications. Le commerce russe a 
été anéanti dans toutes les mers où il avait 
pris un accroissement rapide, et pas un seul 
acte de notre ennemi n'est venu répondre à 
tous ces énormes désastres ; il s'est montré in
capable de représailles et impuissant à se dé
fendre. 

" Tel est notro succès sur les mers où on 
pouvait avoir prédit que la Russie n'aurait au
cune force à opposer aux deux plus grandes 
nations maritimes. Qu'avons-nous fait par 
terre, où elle se vante elle-même de toute ea 
puissance, où elle a une force qu'elle croyait ir
résistible, où nous avons trois mille milles à 
traverser avant de pouvoir mettre nos armées 

en presence et mettre un frein aux attaques de 
nos ennemis ? 

Nons lc3 trouvons d'abord à l'Aima, où 
nous les avons chassés d'une puissante position 
qu'ils occupaient en force ; il ont essayé à In-
kerman de nous repousser d'une position beau
coup plus faible, et, bien que leur nombre fut 
accablant, ils ont été culbutés et repoussés en 
déserdre ; une seconde fois, à la Tehcrnaïa, ils 
se sont fait battre d'une manière remarquable ; 
et, enfin, après avoir résisté sans broncher 
pendant une année, entre leur armée et leur 
garnison, nous nous sommes emparés du corps 
de la place de Sébastopol, nous avons accom
pli lo plus fort de la tâche, qui était déclarée 
impossible ; nous avons détruit leurs marine et 
nous avons enfermé leur armée dans les forts 
du Nord, d'où il est douteux qu'ils puissent 
sortir et où leur position offre beaucoup do 
dangers." 

Le dernier numéro do la Revue Contempo
raine, «n des mouilleurs recueils qui se publie 
en France, renferme sar la question de paix et 
de guerre un excellent article auquel nous em
pruntons le passage suivanf : 

Evidemment la campagne de cette année 
touche à son terme. La saison s'avance ; les 
opérations en Crimée doivent bientôt être sus
pendues. Les alliés peuvent attendre ; ils sont 
dans des positions qui les mettent à l'abri des 
souffrances de l'hivernage. Ils sont maîtres de 
la mer. Ils occupent Sébastopol, Kamiesch,-
Balaklava ; co qu'ils ont fait dans la mer 
d'Azof pour couper les communications du 
côté de la flèche d'Arabat, ils l'ont fait par 
l'éclatante opératioi#6ur Kinburn, pour couper 
dans l'embouchure du Dnieper et du Bug, 
même le cabotage avec le Bessarabie et la Cri
mée ; ils commandent ces deux fleuves : ils sont 
à quelques heures de Nicolaïeff et de Kherson. 
S'ils ne se sont pas emparés d'Odessa et de 
toutes ressources que cette riche cité renferme, 
le monde entier commit et aprécie les nobles 
motifs de cette abstention. Ces richesses ap

partiennent au commerce, aux particuliers, bien 
plus qu'au gouvernement russe. Les allies, 
qui combattent pour la civilisation, ne veulent 

employer que dco moyens dignes d'elle, et ils te 

refusent des succès et des augmentations de 
force qui coûttrnient trop cher & leurs senti-
mens d'humanité. 

Maintenant, que feront les Russes? Evacue
ront-ils tons les points importuns ; ou se main-
tiendront-ils en Crimée ? L'empereur Alexan
dre ira-t-i! se rendre à Varsovie, ou restera-t-il 
près du théâtre do la guerre jusqu'à ce que 
les opérations soient définitivement interrom
pues par le mauvais temps? On le sait pour 
le moment à Eliruvetgrad. Les données qu'on 

a sur la Russie sont tellement contradictoires, 
qu'il est bien difficile actuellement de se faire 
une opinion probable, tant sur les projets mili
taires des généraux, que sur les intentions po
litiques du cabinet de SaintrPétersbourg. D'un 
côté, on présente le pays comme épuisé, la no
blesse comme étant à bout de voie, et deman
dant à cor et à cri la fin d'une crise dans la
quelle s'abiment ses ressources aussi bien que 
eelles de l'Etat.—D'après d'antres rapports, 
les excitations du pouvoir et du fanatisme des 
papes continuent à entretenir l'ardeur du peu
ple pour la guerre sainte; Si on consultait le 
caractère et les antécédens de l'empereur pour 
se faire une idée de ses dispositions, ou pour
rait en induire que personnellement il incline 
vers la paix. Mais est-il libre de se conduire 
selon son penchant et selon même les conseils 
de la raison ? Peut-il inaugurer son règne par 
u(l apte, auquel l'Europe entièré applaudirait 
assurément, mais que le parti guerrier de la 
Russie condamnerait comme un acte de faibles
se, comme l'abandon de la politiquo patrioti
que léguée par l'empereur Nicolas à son suc
cesseur. 

Il y a quelque temps, un diplomate du Nord, 
homme d'autant d'expérience que d'esprit di
sait: " Lapaixdu mande dépend, non de ce que 
l'empereur Alexandre voudra, mais de ce qu'il 
pourra." I« mot est profondément juste, et 
il faut reconnaître que l'empereur Nicolas, au
teur de la guerre, qui avait eu le triste pouvoir 
de la commencer, aurait eu plus que tout autre 
le pouvoir de la finir, et sa mort.est regretta
ble pour deux raisons : la première, c'est qu'en 
voyant la défaite de ses armées, l'auteur du 
mal eût été, pour l'exemple des souverains mal 
inspirés, ostensiblement puni de sa faute : la se
conde, la plus noble et la plus vraie, c'est que 
probablemrnt lo monde eût recueilli, par la 
paix, le bienfait de son repentir. 

Tout ce qu'on a dit au sujet des prétendues 
négociations, récemment essayées on réessayées 
soit par l'Autriche, soit par la Prusse, pour la 
paix est dénué de tout fondement. On attend 
naturellement la clôture des événemens mili
taires pour s'occuper de pacification. Ainsi 
d'action dans ée but, il n'y en a nulle part. 
Mais des démonstrations de bon vouloir, il y 
en a de beaucoup de côtés. Un fait certain, 
c'est que depuis la prise de Sébastopol, il s'est 
opéré en Allemagne un revirement complet 
d'opinions en faveur des puissances occidenta
les. Nous voulons parler des cours, et non des 
peuples, qui n'avaient généralement point à 
changer. Que la victoire soit pour quelque 
chose dans ces témoignages de cordialité renais
sante, on n'en peut douter. C'est le train du 
monde. Mais les cours d'Allemagne sont en 
cela guidées surtout par leur intérêt, et la sin
cérité de cette sympathie no saurait avoir un 
meilleur garant. ElleB veulent la paix, et pour 
l'obtenir, elles pèseront tant qu'elles pourront 
sur la Russie. [Abeille. 

DROITS DV SOND.—Le bruit public en Eu
rope est que les Etats-Unis vont conblure un 
marché avec le Danemark pour terminer l'afj 
faire du Sund. Des correspondances d» Ham
bourg présentent le fait comme avéré. 

Il paraît certain que la Russie a accepté le 

rôle de médiateur entre les deux puissances et 
fait la proposition au Dannemark de céder aux 
Etats-Unis l'île de St. Thomas (petites Antiles) 

pour $5,000,000 et l'exemption perpétuelle du 
droit de péage pour les navires américains et 
leur chargemennt. 

Bien que la colonie Danoise, loin d'être pro
ductive, soit à charge à la mère-patrie, le Da
nemark fait des difficultés en objectant que 

cette cession d'une île, si voisine des possessions 
Européennes dans le Golfe du Mexique, pour
rait offenser les puissances Occidentales. 

Une autre proposition, mais générale cctto 

fois, a été faite ; elle consiste à changer le mode 
de perception des droits du Sund. D'après 
cette proposition, les navires marchands au 
lieu de s'arrêter dans le Sund pour le péage 
seraient autorisés à payer les droits entre les 
mains des Consuls de Danemark dans le3 dif
férents ports de la Baltique, dans lesquels les 
navires auraient à se rendre. 

Il parait du reste que la libération complète 
du péage présence de nombreuses et presqu'in-
surinontables difficultés. [National. 

MEETING DE TEMPERANCE.—Un journal an
glais contient le récit suivant : 

" L'autre soir, à un meeting de tempérance, 

un des assistons so leva et dit : " Mes amis, il 
y a trois mois, j'ai signé mon engagement dans 
l'association. (Marques d'approbation.) Un 
mois après, mes amis, j'avais dans ma poche 
une guinée, chose que je n'y avais jamais tenue 
auparavant. (Applaudisscmens.) Un mois 
encore, mes amis, et javais sur les épaules un 
bon habit, chose que je n'y avais jaillis sentie 
auparavant. (Trépignemens et hurrahs.) En
fin, il y a quinze jours, mes amis, j'ai acheté un 
cercueil. (Surprise marquée.) Vous désirez 
peut-être savoir, continua l'orateur, pourquoi 
j'ai acheté un cercueil. Mes amis, c'est parce 
que j'étais certain que si je continuais à tenir 
mon engagement une seniaibe de plus, on m'y 
coucherait tout au long. (L'assemblie n'ap-

pluudit plus.)" 

Lus EXPOS ANS AMÉRICAINS A PARIS.—On lit 
dans la dernière correspondance de M. Gaillar-
det : 

Dans los récompenses accordées anx peintres 
sculpteurs, graveurs et architectes, la France* 
qui réunit à peine la moitié du nombre total 
des exposants, a obtenu dix médailles d'hon
neur sur quinze, et plus de la moitié des mé
dailles de sccodde et troisième classe. La na
tion la mieux partagée, après elle, proportion
nellement à ses exposants, ce sont (vous ne 
vous y attendiez guère peut-être) ce sont les 
Etats-Unis. Ils ont obtenu une médaille de 
2mo classe, dont la valeur est de 1,200 francs, 
et deux médailles de 2me classe d'une valeur de 
400 francs chacune, sur 10 exposans. Un cor
respondant de l'Indépendance Belge, qui me 
parait suspect de médisance et de jalousie, at-
tribue ce résultat aux efforts des représentons 
des Etats-Unis dans le jury. "Ils allaient, dit-
il, d'un membre à l'autre, sollicitant en faveur 
des Américains, qui exposaient pour la premiè. 
re fois en Europe. Cela méritait qu'on les 
encourageât. Bref, poursuit notre méchante 
langue, les votes dépouillés on a été tout sur
pris de voir les Etats-Unis remporter trois mé
dailles. Prenez que ce soit trois médailles 
d'éloigntment." le fait reste, en dépit des 
commentaires, et il est une preuve de l'inépui
sable sympathie montrée par la France à la 
République Américaine, qui ne répond à ses 
prévenances fraternelles que pnr les sentiments 
que vous savez. 

TEI.EORArriE A I.'AMENDE.—Mercredi der-
uier la Cour de Circuit de Richmond (Vu) a 
rendu un jugement qu'il importe de faire con
naître. . • 

John C. Hobson attaquait la compagnie du 
télégraphe de Washington k la Nlle.-Orléans 
pour avoir envoyé un message faux. Il avait 
expédié uno dépêche donnant à son correspon
dant à la Nlle.-Orléans l'ordre d'acheter 500 
balles de coton. La dépêche arriva et fut 
transmise de telle sorte qu'elle portait 2,500. 
L'achat eut lieu au détriment du plaignant qui 
attaqua la compagnie. 

La conr a condamné la compagnie du télé
graphe à 87,300 de dommages et aux frais du 
procès. 

INCENDIE A PARIS.—Un vaste incendie a 
eu lieu à Paris dans les magasins du gouverne
ment. La perte en farine, biscuits et maïs a 
été considérable ; on eslhue à 30,000 quiutaux 
la perte seule de maïs. 

VILI.ES ENDETTEES.—Nous lisons dans un 
journal du nord : " La ville de San Francisco 
a une dette qu'elle ne peut pas acquitter et son 
trésor est vide. La nouvelle-Orléans a vendu 
aux enchères l'usage de ses wharves pour une 
periode de trois années, pour payer le salaire 
des professeurs des écoles. Philadelphia n'a 
pas une piastre. La ville de Chicago est dans 
uno déplorable situation financière ; elle ne 
peut payer aucun de ses créanciers^ 

ANGLAISES ET FRANÇAISES.—A Boulogne, 
lors de l'arrivée de la reine Victoria, beaucoup 
de daines anglaises, dans leur violent désir de 
l'apercevoir de plus près, se pressaient si fort 
contre la ligne des soldats, que plusieurs fois 

ceux-ci furent obligés de'ies laisser passer et ne 
purent exécuter leur consigne. 

S'apercevant de leur embarras, un officier 
donna à haute voix, l'ordre suivant : 

"Un roulement de tembour et aussitôt après 
embrassez toutes les dames qui ne se seront 
pas retirées I " 

A la seconde partie de cet ordre, on vit dis
paraître comme par enchantement les dames 

Une mauvaise langue ou plutôt une mau
vaise plume de journalisto parisien, témoin do 
la scène se permit de dire : "Si ces dames 
avaient été françaises, elles seraient toutes res
tées comme une seule femme." 

EXECUTION RN CHINE—Il paraît, d'après 
des renseignements puisés à bonne source, que 
plus de 70,000 hommes ont été exécutés à 
Canton ; il résulte des mêmes renseignements 
quo le nombre d'hommes mis à mort à Nan-
kinfou s'élève à 27,000, et que 25,000 ont été 
tués à la prise du fort do Bienheim et la suite 
des arrestations opérées dans les villagt'3 envi
ronnants. 

Le 9 juillet, l'un des chefs, nommé Kum-Sin, 
avait été mis à mort lentement et coupé ainsi 
en 108 morceaux. Il existe trois degrés dans ce 
mode d'exécution : dans les deux premiers, en 
raison de la moins grande pénalité, lo criminel 
n'est coupé qu'en 24 ou 36 morceaux. Ce 
chef commandait les bandes qui menaçaient 
le nord de la ville, l'automne et l'hiver derniers. 

Le même jour avaient été exécutés plus de 
500 rebelles moins notables, et lo mois précé
dent, on en avait exécuté plus de 700 eu une 
seule journée 1 

UNE HEROINE.—Lors du sinistre de " 
Sherrod," qui prit feu sur le Mississipi, sinistre 
dans lequel périrent bon nombre do dames qui 
s'étaient précipitées dans le fleuve, la femma 
du capitaine Castlman se jeta tranquillement à 
l'eau avec son enfant dans les bras, et, nageant 
vigoureusement vera la rive, elle franchit un 
espace d'un demi-mille sans aucun aide. Elle 
avait appris le natation avant son mariage et 

fut la seule dame sur seize qui échappa au dé

sastre. 
Cet exemple, bien rare de l'utilité do l'édu

cation physique des femmes, devrait engnger 
les mères do famille à faire donner des Jeçons 
de natation à tous leurs enfants, sans distinc
tion de sexe. 

La PIEOÏ A TUA SOLITAIRE.—Le " Scient!-
fic Amériean Journal," de New York, ,publie 
la description d'un piège poar le tœnia, inven
té par le Dr. Alphcns Myers, de Logansport, 
Etat do l'Indiana. Ce médecin a obtenu une 
patente il y a quelque temps. Le piège est fa
briqué avec une fouille mince d'argent ou d'or. 
Il contient un ressort en spirale sur lequel s'ap
puie une espèce de fourchette à dents trè» 
pointues; mainteune par una épingle ou clio-
ville qui repose sur une des pointes et la forcé 
à se soutenir sur le ressort. On forme l'inar 
trument après y avôir mis pour amorce un 
morceau de fromage. Le tœnia doit passer la 
tête par l'ouverture de l'instrument. Le plus 
léger mouvement déplace la cheville, et, le res
sort poussant les pointes en haut, le parasite 
se trouve pris ; l'opérateur qui tient le fil de 
soie tire à lui doucement, ot tout est terminé. 

Le malade doit jeûner pendant plusieurs 
jours, absolument comme s'il était condamné à 
subir le même supplice que le comte Ugolin 
dont parle la Dante ; cependant on lui permet 
do boire quand il a soif; de cette manière le 
pauvre botriocéphale se trouve affamé comme 
on doit bien le penser ; et puisqu'il est passé 
en proverbe que la faim fait sortir le loup du 
bois, il sera faeile de comprendre quo le para
site en question sortira des intestins à la re
cherche d'une proie quelconque. 11 monte 
donc dans l'estomac ; là il tourne et retourne: 

la faim, cette inauvaisse conseillère, la guide 
vers le piège qui lui est tendu depuis plusieurs 
heures peut-être, car lo Dr. Myers nous dit 
qu'il laisse quelquefois l'instrument en place de 
six à douze heures ; enfin, attiré par le mor
ceau de fromage, ce fatal appât, il enfonce la 
tête et se trouve littéralement enfourché. L'o
pérateur tire à lui avec précaution le fil do 
soie, et contemple avec orgueil le résultat 
de cotte pêche.à la ligne d'un nouveau' genre-
I/j Dr. Myers dit avoir ainsi débarrassé un 
malade d'un tœnia de cinquante pieds. 

APPETIT DEVORANTE. Los îles des mers du 
Sud sont, on le sait, exploitées au profit de la 
civilisation et de la religion, par d'infatigables 
missionnaires qui y trouvent aussi souvent la 
palme du martyre que la satisfaction du su6-
cès. Dans le uoinbro dos dernières victimes 
de c^ ïèle apostolique, il en est deux dont le 
sort déplorable à tous égards, est en outre tel
lement singulier que nous ne supposons pas 
qu'il en existe un cas analogue dans le marty-
rologue. 

Deux missionnaires, protestants, étalent allés 
établir uno école dans l'île de Raratongan, une 
des Hébrides, et ils y avaient conduit leurs 
deux femmes,—qui les assisstaient dans leurs 
travaux. Tout alla bien d'abord, et pendant 

.dix huit jours, le nombre dos élèves sauvages 
s'accrut considérablement. Mais le dix-nou-
vième, la classe indisciplinée se révolta et mas
sacra ses quatre frofesseurs des deux sexes, puis 
comme ils étaient encore jeunes et en embon
point, elle les fit cuire séance tenante, et en 
composa le menu d'un banquet révolutionnaire. 

Les professeurs dévorés par leurs écoliers, 
s'étaient rendus parmi les canuibalcs, pour 
nourrir leur âme ; malheureusement, ils n'ont 
servi qu'à nourrir leurs corps,—mission bien 
différente, mais plus conforme aux moeurs du 

HORRIBLE MEURTRE.—Un meurtre atroco 
vient d'être commis dans le comté de Yazoo, 
Etat du Mississipi. Un individu nommé 
Young C. Bovard, s'avisa dans la nuit du 19 
novembre de mettre sa femme à la porte, lui 
disant qu'elle pourrait rentrer le lendemain. 
La malheureuse après être restée quelque teins 
exposée à une bise glaciale, se glissa de nou
veau dans la chambro et se blottit par terre 
près de la cheminée où brûlaient encore quel
ques tisons. Elle croyait son mari endormi, 
mais le misérable avait épié le retour de sa 
femme et s'armant d'une lourde pièce de bois 
il se précipita sur elle et lui fracassa le crano. 
Le meurtrier a été arrêté le lendemain. 

FEMMES A L'ESSAI.—Une coutumo assez 
singulière existo on Afrique dans les Etats du 
Congo. Les naturels prennent leurs femmes à 
l'essai pendant un au. Si, à l'expiration de ce 
terme les deux parties sont satisfaites do l'é
preuve, les noces se célèbrent avec pompe. 

Les missionnaires ont vainement teuté d'a
bolir cette coutume ; c'est dans l'opposition 
des mères elles-mêmes qu'ils ont trouvé le plus 
grand obstacle. Elles s'accordent toutes à re
pousser le changement demandé, en déclarant 
qu'elles ne se soucient point de risquer le bon
heur future de leurs filles, en les mariant préci
pitamment d'une manière indissoluble à (les 
hommes dont les habitudes et le caractère ne 
leur conviendraient point, 

Il n'y a pas longtemps qu'une semblable 
coutume existait aux lies Marquises et h l'Ar
chipel de la Société. 

"PAQUEBOT ENTRE LA NOUVELLE-
JL ORLEANS, OPELOUSAS, WASHINGTON 
ET LK BAYOU BŒUF.—Le bateau A vapeur SY-
DONIA, Capt. Gustavo Louailler, venspt d'être com
plètement réparé, fera, aussitôt que le» eaux le per
mettront, les voyages réguliers èntre les Opelousas, 
Washington, le Bayou Boeuf et la Nouvelle-Orléans. 
Il est lin marcheur, sûr, confortable, bien construit, 
et tirant peu d'eau. Les officiers porteront toute 
leur attendion à satisfaire ceux qui daigneront les 
encourager. Pour plus amples informations, s'adres
ser A bord.» 

Le frét sera chargé à aussi bas''prix qu'aucun autre 
bateau dans la navigation. 

Opelousas, 15 décembre 1855, 

BAL PUBLIC.—Le sousssigné donnera un 
bal public, A l'Hôtel St.'Louis, au Grand Co

teau, le JEUDI 20 courant. 
Il saisit cette occasion pour annoncer au public, 

qu'il donnera, pendant le carnaval, Ji partir de cette 
dato, des bals tous les quinze jours. j 

Grand Coteau, 15 décembre 1855. 
L. A. PATIN. 

AVIS JUDICIAIRES. 

siwcewloim de feu Jul« JitcqoM Funtcnut et ilo 
Celeste Bél*lre Pontcnot, décédé», deruièn 
la susdite paroisse. 

Eu « 
ceuxq 
•er AUX UM« ••vunuativus, u »»w * in wtivMiP»ivr, 
par écrit, au bureau du Greffier de la Cour de Dis-
trictdc laawaditepirotaiieldaoslesdixjiHiniquUui-
•~ont la date du piéaent avis. 

(Jureau du UrelUcr, 16 dwembte 18M. 
A. UARRKiUKft, Greffier. 

. avta est |Mr le à 
: qui pourraient avoir des raisons lijjple* à oppo-
uix dite« nominations, d'avoir à les wrijristrc 

ETAT DÉ LA LOUISIANE—Cour de-
District,-Paroisse- 8t. Landry. -. .No. 7609.... 

Succession de James B. Hargrove«,.dMd». 
Htki'HKN W. Quin, de la paroisse de St. Landrv, 

administrateur de la soeecasion de feu James B. Har- . 
groves, nytuit prësenM un tableau des dèttos de la 
succession payiSes psr lui, aeeompagiie des reçus, et 
de sa pétition demandant l'homologation d'icelui ; 
Kt attendu qu'il a été fait droit K la demande de la 
dite pétition par ordre de M Courë 

En oonsequcnco, avis est par leptesent donné, anx 
Intéressés dans cette succession, d'avoir fc déduira 
au greffe de cette cour susdite, dans lea trente jours 
qnl suivront la date dà present avis, les raisons, si 
aucunes ils out, pour lesquelles le dit tableau •» 
serait pas approuvé et homologué. 

Opelousas, le 8 décembre. IMS. 
A. GARRIGUES, Greffier. 

EDUCATION. 

PENSIONAT ÉT EXTERNAT I)E3 
DEMOISELLES AUX OI'ELOUSA8—Mme. 

HOY, aidée par Mmlle. Hoy et Mme. De St Ange, > 
a ouvert aux Opelousas, uno Pension de Demoi
selles de Premiere Classe où toutes les branches né
cessaires & une éducation solide et accomplie, seront 
enseignées. 

Daus lo cours d'instruction seront compris^ les 
Langues Anglaise, Française, ainsi que la Musique lo 
Dessin, la Peinture, tous les Ouvrages 4 l'aiguille en 
Soie, Chenille, etc., et le maintien 

Avec l'aide d'institutrices compétentes, et la sur
veillance a8siduci de la Directrice, Mme. Hoy, A l'es
pérance d'être soutenue par les habitants de la vilio 
des Opelousas et des environs. 

lies prix sont fixés par séance de vingt-et-une se
maines, payables la moitié au commencement, l'autre 
moitié à mi-séance. 
Instruction pour les élbves de classes inférieure $20 00 

do. do. 1er classes 25 00 
Musique sur Piano ou Güitnr SO 00 
Le Dessin 16 00 
Lo Peinture 20 00 
Ouvrages à l'Aiguille.. . .10 00 
Pension «vi... .60 00 

Opelousas, 8 décembre 1855. 

VENTE PUBLIQUE.—Le publio est 
v averti qu'il sera vendu en vonte publique, au 

plus offrant et dernier enchérisseur, par uno autorité 
compétente, A la dernière résidence de feu Francis 
Cullom, près do la ville de Washington, en octte pa
roisse, 

Le mardi 10 Jnnvlcr 1850, 
les propriétés suivantes, appartenant & la succession 
de leuo Mary Aun Mixer, A savoir : 

UN MOllCEAU DE TERRE, 
situé il là Prairie Philtre, en la paroisse do Saint 
Landry, contenant soixanto et dix acres plus ou 
moins, ensemble avec les bâtisses et améliorations 
qui s'y trouvent. 

Aussi—Meubles de maison, consistant en nn grand 
nombre d'objets, dont rémunération serait trop lon
gue. • 

'J'trmu et condition* Toute» sommes au-dessous 
do dix piastres payables comptant. Toutes sommes 
de dix piastres et au-dessus payables 1e 1er mats 
1857. 

La dite terre,(devant être vendne) à nn et deux 
ans de orédlt il partir du premier de mars prochain 
1856. Les acquéreurs fournissant lenrs obligations 
solidairement avec caution, fi lu satisfaction du tu
teur. Et en outre la dite terre restant spécialement 
hypothéquéé d la dite succession jiisqn'nu paiement 
réel et otlbctif, tant du principal et dos intérêts qui 
pourront s'accroître. 

Opelousas, 8 décembre 1855. 
THOS. P. PITCH, Tnteur. 

A VENDRE : PLUSIEURS FAMILLES 
D'E8CLAVES.—En vertu d'uno procuration, 

qui m'a été donné ; J'exposerai, en vente publique, 
par l'intermédiaire d'un encanteur et d'un notaire 
public, et pour du comptant, A ma résidence A Big 
Cane, paroisse do St Landry, le SAMEDI 29 decern* 
bre 1RÖ5. 

Une fnmille de nègres de ehoftx, savoir : 
Manuel Agé de 27 ans, 
Kettcs sa femme' Agée do 20 ans, et loor cinq en

fants, savoir : 
Sophia Agéo de 10 ans, 
Henry Agé de 8 ans, 
Eliza Agée de ß ans, 
Charles Agé do 4 ans, 
Harriot Agée de 2 aus. 

Une antre ffemjlle de negree de efcolx. 
Samuel Agé do 26 ans, 
Rachel sa femme, Agéo de 24 an, et leur 4 en fans, 

savoir : 
Lucinda pgée de 7 ans, 
Lewis Agé do 6 ans, ' > 
Peter Agé de 2 ans, 
Jesse Agé do 18 mois. 
Et Maria, orpheline Agée de 9 ans. 
Aussi—1 wagon, 2 chevaux américains, et un che

val créole. 
Opelousas. 8 décembre IBM. 

TUOS. H. BAWLIN8. 

JURY DE POLICE—Paroifiso ST. Lan
dry .—Assemblée du 4 décembre 1865, 

Résolu, Par le*Jury do Police de la paroisse St. 
Landry, qu'une assemblée du Jurv <lc Police qui aura 
lieu, lo lundi 14mo jour do janvier 1856, lo montant 
des taxes devant ôtro assossées et imposées, sur la dite 
paroisse, pour l'usago de la présente annéo 1859, 
sera fixé ot déterminé. 

Ce qui suit est un estimatif des dépenses qui sont 
requises. 

Pour dépente» ordinairei de la paroita. 
Pour le paiement des officiers 11.900 00 
Pour ponts 6,000 00 
Réparations aux édifices publics 500 00 
Reparations aux ponts ot chemins.. 1,200 00 
Pour erreurs sur le tableau des taxes 1,600 00 
Pour soutien des indigens 1,400 00 
pour affaires criminelles pardevant 

magistrats 1,100 00 

112,730 00 
Dépense» extra. . 

Appropriations et warrants émis et . 
non payés. 111,580 CPO 

Témoins dans les affliires criminelles 
(Cour de District) 1,955 00 

Membres du Jury do la Conr do Dis
trict.... 1,500 00 

Maintien des prisonniers 595 00 

16,630 00 
Certifié. GUY H. CELL, greffier. 

LE DOCTEUR F. BUajMtentiste, après 
vingt-cinq ans d'exnérien«d*nssa profession, 

offre ses services au public en gfltièral, oft le trouvera 
presque tous les jours aux Opelonsas, où à sa de
meure tout prés du village. Mars 17, 

plHAS. N. ÈALER El* C1E. viennent de 
VJ recevoir un grand assortiment do Belles MON
TRES, BIJOUTERIE, etc., de différentes qualités, 
qu'ils offrent A des prix réduits, pour du comptant. 
Toute espèce d'ouvrage, concernant leur métier, sera 
exécuté d'une manière satisfaisante. M. Euler cou. 
tiuucra A donner son utteutlon personnelle A la réna. 
ration des Montres, et dans cette occupation il tAcbc. 
ra do miré plaisir A ses nombreux amis et au public. 
Bureau, enc. des rues Maine et Landry, Opelousas. 

TOSEPH I). RICHARD, Notaire Public 
rîiins et pour la Paroisse St. Lundi'v. Bon bureuu 

au (îrand Coteau, r» Mai. 

MABC 1IOLIJKB, Peiutreet Vitrier, of-
fro ses services au public. 11 se rendra partout 

où il sera appelé, et sera expèditif dunS »es enler-
piises et modéré dans ses prix. 11 nettoiera, regret
te n> »'t revernira les vieux meubles, et fera en un 
mot, tonVêe'qui' eoiiêérne les divi r -fs branche* ^ 
*•.- metier-. lle.Vulcnce aux Opelousu*. 

. tr*'tWut 
y ft tu »v., II><»SIW11 «"WSnyiM m -Bvuicu ucnii 

he*stage stand available l^til-WL _ 
iellevue. about the XOth of -Au/HBl 

Fuel —y ï 00 ( plantaren»«' moou», 
Boarders who have fire in tUcir rooms wiU <<£•£ 

ih *>ir n»rt7m»l IMlifaHritfc ' • -r •- I fllliM of tflfl hcttilmn "* - -


